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PRESENTATIONS 
UNE EXPOSITION AU MUSEE NATIONAL DES ARTS 
ET TRADITIONS POPULAIRES 
L'Abeille 
l'homme, le miel et la cire 
M. RoussEAU. - J'ai eu l'honneur d'évoquer ici 2 chevaux en 
visite à Paris parmi les plus remarquables de l'art et des civilisa­
tions : en argile, dans l'armée, grandeur nature, qui accompagnait 
au tombeau le premier empereur de Chine; en bronze, à la façade de 
Saint-Marc de Venise [1]. 
Les extrêmes se touchent. La capitale est favorisée, cette fois, 
d'une exposition sur la minuscule .abeille : au Musée National des 
arts et traditions populaires (6, route du Mahamata Gandhi, l&, du 
23 octobre 1981 au 19 avril 1982, de 10 h à 17 h 15 sauf le mardi). Son 
titre est « L'Abeille, l'homme, le miel et la cire ». Sont donc exclus 
la pure entomologie comme la « simple » technique apicale. Il 
s'agit de l'homme face à l'insecte extraordinaire qu'il abrite et exploite 
en ruche pour ses produits : le miel, la cire ; et, depuis une trentaine 
d'années, le pollen et la gelée royale (aliments- ou médicaments « mira­
cles » ? .•. ) et la propolis ( « antibiotique ») ; s'y ajoute, officiellement 
en certains pays (non en France), le venin (apithérapie antirhuma­
tismale) (n° 94). 
Ainsi, même l'arme redoutée de l'insecte pourrait devenir produit 
utile. Comme est utile la pollinisation qu'il favorise en butinant nos 
plantes (à la recherche de pollen, nectar et eau, ou propolis des bour­
geons). Comme sont utiles les leçons qu'il nous donne doublement : 
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par son « travail » individuel, par son association sociale nécessaire 
à l'activité et à la vie même de chaque individu : au sein de la ruche. 
L'organisation supérieure y soude la colonie comme un super­
organisme ; il est capable de régulation thermique (vers 35°) comme 
un oiseau ou un mammifère. (Les phéromones y remplacent nos hor­
mones et les danses s'ajoutent à leurs messages chimiques). 
Le symbolisme est donc double pour l'insecte lui-même, et anti­
nomique : « douleur » de la piqûre et « douceur » du miel ou de la 
lumière du cierge. Il a été double aussi, mais successsif, pour la vie 
dans la ruche : sous l'Ancien Régime, modèle de société avec un 
«roi», servi par une cour empressée et un peuple laborieux; depuis, 
modèle du travail seul admiré, égalitaire, solidaire, diversifié dans 
sa prévoyance. (En réalité, c'est successivement que chaque ouvrière 
« fait tous les métiers » au cours de sa vie). 
C'est un thème des Révolutions du· x1:xe siècle, socialisant, maçoni­
que, du Compagnonage ; cher aussi aux sociétés d'entraide mutualiste, 
aux assurances, dont !'Abeille. Curieusement Napoléon Jer (suivi de 
Napoléon Ill) peut déjà participer à ce nouveau symbolisme tout en 
renouant avec les (nombreuses) abeilles d'or du tombeau de Childéric 
ter, les siennes remplaçaient les lis de nos rois. 
Le domaine de notre présentation est donc exactement celui de 
la précédente : une plaquette sur le Lapin [2]. Le définissait le nom 
de sa Société éditrice : « ethnozootechnie ». Plus précisément, notre 
domaine est, là aussi, ethnozoologie et ethnozootechnie. Mais non 
plus en succession : en possible alternance. Je m'explique. 
L'homme, dans son cadre culturel, est confronté à l'animal sau­
vage par l'ethnozoologie, à l'animal domestique par l'ethnozootechnie. 
Le lapin est passé de la vie sauvage à la seini-liberté des garennes ; 
puis, lors de notre Moyen Age, à la domestication en clapier. L'Abeille, 
elle, est bien, au sens large, « domestiquée » : puisqu'elle garde libre­
ment notre abri et s'y reproduit ; mais jusqu'à une surpopulation 
(vers mai) de la ruche (non-extensible). Ce « super-organisme » entre 
alors en agitation, en « fièvre » (jusque vers 40<>), et retrouve, en 
quelque sorte, la sisciparité de la bactérie. Une partie de la population 
reste sur place. Une autre, quelques dizaines de milliers, avec la 
vieille reine, s'envole en essaim à la recherche d'un nouvel abri, par 
exemple en forêt. Il y retrouverait la vie (et le statut juridique) 
d'animal « sauvage ». 
De sorte que l'apiculteur doit suivre cet essaim (pour qu'il reste 
son « bien meuble »), le capturer et le recycler dans sa domestication 
en une nouvelle ruche. Le bruit de la poursuite traditionnelle pouvait 
chercher à faire poser l'essaim.; et, surtout, à l'arracher à cette sau­
vagerie retrouvée : tout « charivari » visait cette réinsertion, telle 
celle du veuf qui se remariait ! Le double statut de l'insecte expli­
querait aussi son acquisition traditionnelle : par don ou échange, non 
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par achat (ou vol !). Le rucher était propriété absolue de l'apiculteur, 
censé souffrir de ses maladies, et tenu à porter le crêpe de son deuil. 
Ces thèmes correspondent surtout aux 39 premières pièces expo­
sées. Leur font suite la présentation de l'insecte, de sa vie sociale, de 
l'apiculture, ses ruches, son matériel, ses progrès, ses produits : 
directs et indirects, jusqu'aux bronzes fondus à la cire perdue ; tel le 
numéro 380 et dernier du catalogue. Il est bien présenté et illustré 
avec une bonne bibliographie. Il évoque (p. 152) « ennemis et maladies 
des Abeilles » ; et l'obligation, pour tout rucher, d'un numéro d'imma­
triculation sur déclaration à la Direction des Services Vétérinaires de 
son département. A l'opposé, place est faite aux Indiens Guayaki qui 
vivent du miel d'Abeilles sauvages [3]. 
Nous ne pouvons ici que recommander cette manifestation. 
L'Abeille y justifie le proverbe : « on a souvent besoin d'un plus petit 
que soi ». Elle apparaît dans son double statut juridique et ontolo­
gique : selon la dialectique que lui applique LEVI-STRAUSS [ 4], elle 
participe à la fois à la nature et à la culture. Mais le spécialiste pour­
rait y trouver aussi un admirable schéma naturel d'ergonomie. 
[1] RoussEAu (Michel). - Une exposition autour d'un des quatre chevaux de 
Saint-Marc de Venise. Communication à l'Académie Vétérinaire de France, 
le 18 juin 1981. Ce cheval y est comparé au poney d'argile de l'empereur 
de Chine exposé, lui aussi, à Paris. 
(2] ROUSSEAU (Michel). - Le lapin. Ethnozootechnie, n° Il. Présentation à l'Aca­
démie Vétérinaire de France le lu octobre 1981. 
[3] Nous avons rendu compte, dans « la Santé de !'Abeille • (149, rue de 
Bercy, Paris 12•, avril-juin 1973, p. 69-72) du captivant ouvrage qui leur 
est consacré : 
VEI.LARD (Jehan). - Une civilisation du miel : les Indiens Guyaki du Para­
guay. Paris, Gallimard, 1939, 188 p., fig. 
Est présenté un spécimen de leur récipient (à eau ou à miel) en vannerie 
enduite de cire noire d'abeilles sauvages, n° 370. 
[4] LEv1-STRAuss (Claude). - Du miel aux cendres. Paris, Pion, 1966, 450 p. 
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Les Entretiens de Bourgelat (22-24 octobre 1981) 
Ecole Nationale Vétérinaire de Lyon et Fondation Marcel-Mérieux 
Edition du Point Vétérinaire, 1 volume de 474 pages 
M. FERRANDO. - L'ouvrage que nous avons le plaisir de présenter 
contient l'ensemble des débats d'une première rencontre pluridisci­
plinaire. Ses organisateurs, s'inspirant de ce qui se passe chaque année 
à !'Hôpital Bichat, l'ont qualifiée « Entretiens de Bourgelat ». Il était 
normal qu'ils se déroulent et continuent à le faire à l'avenir à Lyon 
dans ce nouvel emplacement qui abrite la plus ancienne Ecole Vété­
rinaire du Monde. Si les lieux changent il est nécessaire de préserver 
l'esprit des anciennes Ecoles de Lyon. L'espérance qui animait Bour­
gelat dans son entreprise ne doit pas être trahie. Il convient que nos 
Ecoles deviennent à nouveau des Ecoles Vétérinaires et d'Economie 
rurale, dut-il en déplaire à des intellectuels, inadaptés aux problèmes 
agricoles, qui estimaient récemment que les vétérinaires ne devaient 
pas s'occuper d'élevage. Le programme et les débats de Lyon prouvent, 
au contraire, qu'ils veulent s'en soucier de plus en plus. 
Les sujets traités, répartis en trois sections, étaient des plus variés 
ce qui montre bien que la formation vétérinaire permet une adapta­
tion biologique et économique multiple et diversifiée. Voici l'énu­
mération des thèmes qui y furent examinés dans chaque section. 
Section/. - PATHOLOGIE ANIMALE ET COMPA�E 
Thème 1 : Pathologie nutritionnelle hépatique. L'alcoolisme et les 
relations foie-toxiques permirent d'excellents développements ainsi 
que des rappels de physiologie hépatique. 
Thème 2 Poxviroses humaines et animales. Zoonoses. 
Thème 3 Actualités en chirurgie vétérinaire et comparée. · 
Thème 4 Les babesioses du bétail. 
Thème 5 Zoonoses d'actualité. Les salmonelloses et la mélioï­
diose furent particulièrement étudiées. 
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Section II. - PRODUCTIONS ANIMALES 
Thème 1 : Productions traditionnelles. 
Thème 2 : Productions nouvelles, telles l'aquaculture, l'élevage du 
vison et même l'élevage de l'escargot et du ver à soie. 
Thème 3 : Les productions standardisées. 
Au cours de la Table ronde qui suivit les exposés on a pu montrer 
ce qu'était l'élevage actuel par rapport à l'élevage traditionnel. On 
remit les choses à leur place, faisant ainsi le procès des rêveurs écolo­
gistes, totalement dépourvus de bon sens et éloignés des réalités de 
notre époque. 
Thème 4 : Perspectives offertes par la manipulation de l'em­
bryon. Ce thème fut examiné sous l'angle de la biologie générale et 
comparée mais aussi de ses aspects pratiques. 
Section III. - ANIMAL ET SOCIÉTÉ 
Thème 1 Ethologie et écologie animale. 
Thème 2 Relations homme animal. 
Thème 3 L'animal face aux agressions chimiques. 
Dans cette section certains aspects étudiés rejoignaient, en parti­
culier dans le thème 2, quelques sujets traités lors des derniers Entre­
tiens de Bichat. L'importance de ces questions mérite que l'on insiste 
sur elles. Des jardins zoologiques, à propos desquels notre collègue 
NOUVEL fit profiter de son expérience, aux divers comportements des 
animaux, il y a de nombreuses recherches à entreprendre. Leur fonde­
ment a été mis en évidence par R. CHAUVIN. L'animal victime des 
toxiques est également un excellent révélateur des pollutions. Nous 
l'avions montré avec MILHAUD dans le cas du plomb. 
On peut constater, en examinant ce programme, que les Entretiens 
de Bourgelat étaient vraiment pluridisciplinaires. Ils prouvent com­
bien les Sciences vétérinaires sont capables de s'ouvrir largement à 
l'ensemble des disciplines biologiques et économiques. Elles peuvent 
leur apporter beaucoup dans la compréhension des phénomènes glo­
baux qui font et défont la vie. En s'isolant et en se cantonnant à la 
simple pathologie la profession s'autodétruirait tout en faillissant 
à la mission que lui assignait le fondateur de l'enseignement vétéri­
naire. C'est pourquoi nous avons voulu présenter à l'Académie Vété­
rinaire de France ce compte rendu des premiers « Entretiens de 
Bourgelat » à qui nous souhaitons un brillant avenir. Nous compli­
mentons aussi les éditeurs du volume des comptes rendus. 
